
gènes ou acclimatés, présents «des îles
britanniques aux Carpathes». Si le choix
a dû être difficile, il laisse à plusieurs reprises
le lecteur sur sa faim : alors que sont
cités des arbrisseaux nains comme le
daphné camélée, dont la hauteur est
inférieure à 30 centimètres, pourquoi
exclure l’ajonc de Le Gall, arbuste superbe
et beaucoup plus grand (c’est l’«ajonc d’or»,
parure de l’Armor et des autres péninsules
occidentales d’Europe moyenne)? Parmi
les grands végétaux ligneux bien accli-
matés dans les jardins de la Côte d’Azur,
pourquoi citer la tomate en arbre et omettre
ces faux palmiers que sont les cycas,
fossiles survivants des temps secondaires,
qui ont résisté mieux que les dinosaures
aux catastrophes géologiques majeures?
On est aussi un peu déçu de voir l’auteur
prôner les «belles haies» obtenues avec
le séneçon en arbre, peste végétale qui
envahit les côtes atlantiques ; il est vrai
que le mal est fait depuis longtemps,
mais son extension sur le littoral encore
préservé ne doit pas être encouragée.
Notons enfin la persistance «stolonifère»
(elle se propage insidieusement, d’un
ouvrage à l’autre) de quelques données
inexactes ou douteuses : ainsi le bouleau
nain est inconnu dans les Ardennes, et le
rôle d’une météorite radioactive dans la
genèse des remarquables hêtres tortillards
(«faux de Verzy») en Montagne de Reims
est pour le moins mythique.

Ces critiques mineures ne sont que
la preuve du très grand intérêt que j’ai pris
à consulter cette riche et passionnante
source d’informations, superbement réa-
lisée, dont le succès mérite d’égaler celui
des autres dictionnaires qui ont fait, depuis
plus d’un siècle, la réputation des éditions
Larousse.

Marcel BOURNÉRIAS

toire des botanistes-explorateurs et les
circonstances de leurs découvertes en
de lointaines contrées, sur leur contribu-
tion (datée) à l’enrichissement de nos
parcs et jardins, où chaque plante néces-
site des précautions pour la pleine réus-
site de sa culture comme pour sa
précaution décorative. On le comprend
pour les lointaines exotiques, mais on lira
avec surprise la stratégie complexe néces-
saire à la floraison au jardin du daphné
camélée, arbrisseau au parfum délicat,
abondant dans nos Alpes méridionales.

Les informations sur chaque espèce
peuvent être trouvées à l’aide du nom
français ou scientifique (latin), ce der-
nier servant de base à l’ordre alphabé-
tique. À propos de l’étymologie du binôme
latin, une brève notice bibliographique
concerne le botaniste créateur du nom
de genre ou d’espèce, éventuellement
la personne qui a eu l’honneur d’une dédi-
cace et que l’ouvrage sort souvent de l’ou-
bli. Par exemple, le genre Abelia (premier
nom cité), dédié vers 1825 à Clarke
Abel (1780-1826), médecin de l’ambas-
sade britannique à Pékin, par l’illustre
Robert Brown (1773-1858), est apparu
dans les jardins européens dès 1844.

Des données aussi fouillées concer-
nent tous nos arbres d’ornement, même
les plus familiers, tels les platanes ou
les marronniers (dont six espèces crois-
sent chez nous). La multitude et la diver-
sité des informations offertes par cet
ouvrage sont naturellement liées à la per-
sonnalité de son auteur : s’il n’est pas
un botaniste de stricte obédience, il est
un spécialiste incontesté de la mytholo-
gie des arbres, historien, ethnologue, bref,
un naturaliste complet ; il connaît admi-
rablement ses plantes et sait les présenter
dans un style plein de charme.

Que J.Brosse nous permette quelques
remarques, et d’abord concernant les
espèces retenues : en principe, les arbres
et arbustes (non les arbrisseaux), indi-

Botanique
Larousse des arbres 
et des arbustes
Jacques Brosse. Éditions Larousse,
2000 (576 pages, 315 francs).

L a visite de tout parc ou jardin aux
riches floraisons savamment dis-
posées est un enchantement qu’en-
tache souvent le dépit : vient

toujours le moment où l’on s’arrête devant
une plante inconnue qui, naturellement,
apparaît alors comme la plus spectacu-
laire ou la plus singulière... Où est donc
son panneau informatif? Évidemment, il
manque. L’information désirée, toutefois,
sera trouvée dans ce bel ouvrage, illus-
tré d’aquarelles de qualité, où sont décrites
plus de 1 600 espèces ligneuses, déco-
ratives, tolérant les conditions climatiques
de l’Europe occidentale. Son poids inter-
dit malheureusement son utilisation sur
le terrain, mais il suffit de l’ouvrir au hasard
pour être certain que l’on s’arrachera
difficilement à sa lecture.

Les données botaniques, phytogéo-
graphiques et écologiques que l’on
recherche (sans toujours les obtenir) dans
ce genre d’ouvrage apparaissent ici
avec précision, en un style agréable,
dépouillé de tout jargon spécialisé, notam-
ment pour l’exacte et méthodique des-
cription de chaque genre ou espèce. Le
lecteur sera éventuellement aidé par l’im-
portant glossaire botanique, enrichi de
nombreux termes relatifs à l’écologie, à la
foresterie... annexé à l’ouvrage.

À propos de chaque espèce, l’au-
teur a su adjoindre aux données bota-
niques nombre d’informations sur les
relations pratiques ou mythiques entre
les plantes citées et l’homme, sur l’his-
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Les fleurs parfumées du daphné camélée
(Daphne cneorum).

Détail de la ramure d’un hêtre tortueux, ou «fau» de Verzy (Marne).
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Sociologie
Pour la campagne
Bernard Farinelli. Éditions Sang de
la Terre, 2000 (160 pages,
89 francs).

P eut-on réduire la France rurale
à une caricature? On évoque la
force tranquille, une «France moi-
sie» selon la formule de l’écrivain

Philippe Sollers, un vote réactionnaire
ou à l’opposé des révoltes paysannes
violentes, sur fond d’endettement, de
quotas européens et de mondialisa-
tion. Les paysans sont-ils des victimes
d’un système qui les dépasse ou sont-
ils des pollueurs préoccupés de leurs
rendements plus que d’écologie? Nos
campagnes sont-elles en voie de déser-
tification, nos terres vouées à l’enfri-
chement, à l’abandon et dans un état
d’épuisement dû aux excès du siècle
passé? Face aux interrogations alar-
mistes, Bernard Farinelli propose une
synthèse «pour justifier et encourager!...
pour vivre aujourd’hui et aider à vivre !».

La réalité est surprenante : en 1990,
les agriculteurs ne sont plus que 5 pour
cent de la population active, contre
20 pour cent en 1962. Donc la terre donne
peu d’emplois directement. Évidemment,
les statistiques sont à interpréter : on doit
distinguer un rural productif, très méca-
nisé, celui des grandes plaines céréa-
lières et qui fonctionne avec peu de bras,
et un rural profond et marginalisé, que
la Communauté européenne classe en
catégorie «5b» (espaces ruraux fra-
giles et déserts) – c’est ciblé et dévalo-
risant –, avec la perspective de le faire
passer en catégorie 2, laquelle «recouvre
la problématique des régions en recon-
version industrielle», ce qui est plus
global et désigne toutes les régions à
problèmes, rurales ou non.

Toutefois, entre la commune et l’Eu-
rope, que d’échelons administratifs et
de cadres législatifs complexes ! On
découvre notamment que la moitié des
aides européennes aux zones rurales
reste inutilisée. Face à cette Europe faite
pour promouvoir un développement rural
durable, beaucoup d’innovations doivent
trouver leur place ; elles passent peut-
être par la compréhension des marches
à suivre pour monter les dossiers, un
soutien aux initiatives qui marchent et la
diminution du saupoudrage des sub-
ventions et de l’assistanat permanent
aux canards boiteux.

Autre constatation imprévue : l’exode
rural vers les villes se ralentit, le flux migra-

toire s’inverse et les «néoruraux» veu-
lent tout : habiter «à la campagne proche
de la ville» et travailler «en ville proche
de la campagne».

L’auteur, qu’on sent très motivé, volon-
tariste, optimiste, argumente : la cam-
pagne peut être créative, et les solutions
ne manquent pas pour aller plus loin ; le
vieux slogan soixante-huitard «travailler
au pays» n’est pas périmé. Le succès
viendra des mots clés suivants : envi-
ronnement, patrimoine et traditions cul-
turelles (en éliminant le pire, pour
B. Farinelli, le fameux parti Chasse,
Nature, Pêche et Traditions). Entre les
projets associatifs locaux et les pro-
grammes intercommunaux plus lourds,
beaucoup d’emplois sont à la clé : il faut
des femmes et des hommes pour mettre
en œuvre les contrats de rivières, les bri-
gades vertes, les brigades patrimoniales
qui restaurent les petits monuments, le
tri sélectif, etc. La délocalisation publique
est un projet plus ambitieux, mais éga-
lement intéressant : pourquoi ne pas
mettre à la campagne les hôpitaux,
maisons de convalescence et de retraite
ou des établissements d’enseignement
supérieur?

Ce texte qui propose des solutions
réalistes est d’un enthousiasme conta-
gieux. Toutefois, avant d’adhérer à la for-
mule plagiée «la campagne, ça nous
gagne», encore faut-il que le postulant
néo-rural teste sa motivation profonde et
se renseigne sur les déboires des recon-
versions. L’auteur n’y fait que des allu-
sions discrètes ; c’est le point faible de
cet essai brillant, documenté, qui
démontre magistralement que le déve-
loppement rural existe et peut mieux faire.

Michèle FEBVRE

Biologie
Qu’est-ce que la vie?
C. Auffray et L.-M. Houdebine. 
Éditions Le Pommier, 1999
(160 pages, 85 francs).

L es éditions Le Pommier ont eu
une bonne idée : construire leur col-
lection «Quatre à quatre» pour per-
mettre au lecteur de suivre un

parcours sur quatre ans, à raison de quatre
ouvrages par an. Ainsi, les ouvrages se
suivent et permettent de se construire une
connaissance générale, bien qu’appro-
fondie, de la discipline concernée.

La première année est consacrée
aux sciences du vivant, et le premier

FRANCE INFO
et 

POUR LA SCIENCE
vous invitent

à écouter la chronique
de Marie-Odile Monchicourt : 
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Tous les jours
sur France Info
à 15 heures 41, 
17 heures 10, 
20 heures 12,
22 heures 12,

et 23 heures 42

Les prochains
résultats présentés

dans la rubrique
Science et Gastronomie

seront annoncés sur
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le 26 juillet 2000.
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